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BREIL s. m . ( b r è l — l mi l . ) . Ane . législ . 

Enclos de ta i l l is . 

BBE1L, commune de F r a n c e (Alpes-Mari­
times), a r rond . e t à 65 kilom. de N i c e : pop. 
aggl . 2,617 hab . — pop. tô t . 2,706 hab. Ce 
bourg, jad is fortifié, possède une belle église 
dédiée à No t r e -Dame , et un beau pont sur la 
R o i a , autrefois défendu p a r un p o n t - l e v i s , 
qui faisait par t ie des anciennes fortifications. 

BREIL ( L E ) , commune de F r a n c e (Sar the) , 
a r rond. e t à 24 kilom. du Mans ; pop. agg l . 
1,315 hab. — pop. tôt. 2,152 hab . Fabr iques 
de grosses to i les , blanchisseries de fil; com­
merce de p o r c s , moutons e t vola i l les ; aux 
environs , châ teau de la Peschera i , près de la 
fontaine intermit tente de la Healerie . 

BRÉINE s. f. ( b r é - i - n e — rad . brat). Chim. 
Subs tance e r i s ta l l i sab le , r e t i r é e de la rés ine 
de l ' a rbre à b r a i . 

BRE1SLAK (Scipion), géologue, né à Rome 
en 1768, mort à Milan en 1826. Il professa les 
mathémat iques à R a g u s e , a R o m e , e t fut 
nommé par Napoléon inspecteur des poudres 
et sa lpê t res du royaume d'Italie. En géologie, 
il combatt i t le sys tème des neptunis tes , sans 
cependant adopter exclus ivement celui des 
vulcanis tes . Ses pr incipaux ouvrages sont : 
Topographie physique de la Campanie (1798); 
Essais minera logiques sur la solfatare de Pouz-
zoles (1792) ; Institutions géologiques ( 1818, 
3 vol .) , ouvrage d'un méri te r econnu , e t qui 
a é té t r adu i t en français comme les deux p ré ­
cédents ; Voyages physiques et géologiques 
dans la Campanie, t radui ts en français par de 
Pommereu l (Par is , 1801,2 vo l . ) ; Descrizione 
délia Lombardia (1822) ; Del sal nitro e délie 
arte del sanitrajo (1803), e tc . Breislak, qui a 
puissamment contr ibué aux progrès de la 
géologie, s 'é tai t lié avec Cuvier , Foure roy , 
Chapta l , dans un voyage qu'il fit à Pa r i s en 
1799. Il é ta i t membre de l 'Institut royal italien, 
de la Société royale de Londres , de celles de 
Berlin, de Munich, d 'Edimbourg , e tc . 

BREISLAKITE s. f. ( b r è - s l a - k i - t e — do 
Breislak, nom d ' h o m m e ) . Miner . Si l icate 
n a t u r e l de m a n g a n è s e plus ou moins fer­
r u g i n e u x , 

— Encyc l . L a breislakite a été rencon t rée 
dans les cavi tés des laves qui cont iennent de 
la néphéHne, comme à Capo di Bove, près de 
Rome et au V é s u v e , dans la lave de la Scala 
et dans celle dell' Olebano, près de Pouzzoles . 
C'est une subs tance b r u n e , à éclat un peu 
métal l ique, p résen tan t généra lement la forme 
capillaire. On la considère t an tô t comme une 
var ié té de rhodoni te , t an tô t comme une v a ­
riété de fowléri te . 

BRE1SSAND (Joseph, ba ron) , généra l fran­
çais, né kS i s t e ron en 1770, assass iné dans la 
même ville en 1815. Enrô lé volontaire en 1786, 
il é tai t capi ta ine en 1791 et t-hef de bataillon 
en 1792. 11 fit par t ie de l 'armée des Alj>es, 
puis de l 'armée d ' I ta l ie , prit par t k l 'expédi­
t ion de Rome et fut nommé g o u v e r n e u r de 
Pé rouse (1798), où, par son sang-froid, il em­
pêcha la population , divisée en deux part is , 
d'en venir k une sanglante collision. De 1804 
à 1810, Breissand servi t dans les a n n é e s de 
Batav ie , d'Italie et d 'Al lemagne; il s'y s igna la 
pa r des p reuves multipliées de courage . At ta­
qué en 1809, dans Pordenone , pa r un corps de 
4,000 Aut r i ch iens , il ne se rendit qu ' ap rès 
avoir combat tu jusqu'à, la dern ière ex t rémi té . 
Il fut amené à l 'archiduc J e a n , qui lui demanda 
ce qu'il pouvait faire pour un b rave te! que 
lui : « Avoir pour mes malheureux compa­
gnons d 'armes les égards dus au courage , lui 
répondi t Bre i ssand , et me faire rendre mon 
épée et ma décora t ion , que j ' a i perdues dans 
le combat . » Créé baron pour sa belle conduite 
d a n s ce t te affaire, Breissand fut envoyé en 
E s p a g n e , où il fut nommé généra l . Il fit par t ie 
do l'ex[jédition de Russie (1812) et vint enfin 
s 'enfermer à Dantzig. R e n t r é en F r a n c e , il 
revint dans sa ville natale et y fut, en 1815, une 
des t r i s tes vic t imes de la T e r r e u r b lanche . 

BRE1TEIVBÂCII, ville de la principauté de 
Schwarsbourg - Sonde r shausen , h 12 kilom. 
S . -E . d 'IJmenauj 2,450 hab . Manufacture de 
porce la ine ; fabrication d ' ins t ruments de m u ­
sique et d ouvrages en bois ; aux environs , 
mines de soïïfre, d 'alun et de vitriol . 

BRE1TENBACH, v o y a g e u r a l lemand. V. 
BREYDENBA.CH. 

BRE1TENFELD, vi l lage de S a x e , cerc le , 
baill iage, et k 5 kilom. N . de Leipz ig ; 675 hab . 
P e n d a n t la g u e r r e de . T r e n t e ans , G u s t a v e -
Adolphe bat t i t Tilly e t Poppenheim près de ce 
vi l lage, le 17 septembre 1631. Un monument 
entouré de hui t sapins a été érigé en souvenir 
de cette victoire , sur le point le plus élevé du 
champ de batail le. Onze ans ap rè s , le 23 octo­
bre 1642, les Suédois vainquirent encore une 
fois les impériaux près de Breitenfeld. Ces 
deux combats sont aussi appelés batailles de 
Leipzig. 

BRE1THAUPT (Chré t i en) , théologien al le­
mand , né à Ermsleben en 1689, mor t en 1749. 
Il professa avec succès la philosophie e t l'élo­
quence à Helmstsedt, e t publia en latin de 
nombreux ouvrages , dont les pr incipaux sont;: 
De principiis humanarum actionum (Ha l l e , 
1714); Disquisitio historica,critica,curiosa,de 
variis modis occulte scribendi (1727) ; Commen~ 
tatio de recta linguœ anglicanœ pronuncia~ 
tione (1740). 

BRE1THACPT ( J e a n - Augus te - F r é d é r i c ) , 
minéralogiste a l lemand, né à Saalfeld en Saxe 

en 1791. E n 1827, il a été nommé professeur 
d 'oryetognosie à F re ibe rg . Ses ouvrages sont 
nombreux et impor tants . L a cristal lographie, 
no tamment , lui doit quelques progrès . Conti­
nua teur du Manuel de minéralogie de Hoff­
mann , il a fourni des articles au Journal de 
chimie pratique d ' E r d m a n n , aux Annales de 
Poggendorf , etc . P a r m i ses ouvrages de mi­
néra logie , nous citerons : Sur ta pureté des 
cristaux (1816) ; la Paragénèse vies minéraux 
(1819) ; Caractéristique complète du règne mi­
néral (1830) ; la Ville de Freiberg (1825), é tude 
topograph ique : Aperçu du système minéral 
(1830); Manuel complet de minéralogie (1830-
1847, 3 v o l . ) ; les Caractères des genres et 
espèces du système minéral (1854,2e édit. , e tc . ) . 

B R E I T H A U P T I T E s. f. (b ré - tô -p t i - t e — de 
Breithaupt, nom d 'homme) . Miner . A n t i m o -
n i u r e n a t u r e l de n icke l , r en fe rman t , s u r 100 
p a r t i e s , nickel 31 , 43 ; an t imoine 68, 57. 

— Encyc l . L a breithauptite est un minéral 
d'un rouge cuivreux , quelquefois violacé, e t 
dont la poussière es t rougeà t re . Il cristallise 
en peti tes tab les hexagonales ; mais on le 
trouve souvent en dendri tes e t en peti tes 
masses disséminées. Sa dure té est représen tée 
par le nombre 5. Sa densité est égale à 7, 5. 
On le t rouve en association avec la ga lène et 
la smaltine dans les filons d 'Andreast jerg, dans 
le Ha rz . 

BREIT-HORN ou Large-Corne, nom donné 
k l 'un des pics les plus é levés du groupe du 
mont Rose , e t à tou te une chaîne qui se p r é ­
sente en face, au sud-oues t , aux v o y a g e u r s * 
qui, de Zermat t en Valais , vont dans la vallée 
d'Aoste. L a cime du Brei t -Horn a une é léva­
tion de 4,100 m è t r e s , 519 de moins que la 
cime principale du mont R o s e , e t 710 de 
moins que le sommet du mont Blanc . Saussure 
est le premier qui ait g rav i le Breit-Horn, dans 
le voyage scientifique qu'il fit avec son fils 
autour du mont Cervin , en 1792. Il part i t de 
sa tente , dressée au col de Sa in t -Théodule ,e t , 
en deux heures et demie, a r r iva au sommet , 
après une ascension qui ne fut pas trop p é ­
nible. « J e cherchai avec beaucoup de soin, 
dit-il dans s a re la t ion, sur cet te cime, si j e 
pourrais y t rouver quelque plante parfaite ; 
mais j e ne pus en découvri r a u c u n e , quoique 
le der r iè re de la tête du r o c h e r , exposé au 
midi e t k l 'abri des vents du n o r d , p résentâ t , 
en divers endro i t s , des débris de pierre e t 
même de la t e r re , e t que la chaleur du soleil 
y fût plus que suffisante, puisque, dans ces 
places, elle étai t même incommode pour nous. 
Il faut que la r a re t é de l 'air, ou l ' intensité du 
froid de la nuit s'oppose à la végéta t ion. En 
montant k cet te c i m e , nous avions remarqué 
la quanti té d' insectes que nous avions rencon­
t r é s sur not re route , ou morts ou engourdis à 
la surface de la neige : diverses p h a l è n e s , 
diverses mouches, un papillon du c h o u , mais 
sur tout un grand nombre de demoiselles. L a 
distance moyenne de ces insectes étai t de 
2 pieds, ce qui en donne 9 par toise ca r r ée , 
e t 72 millions par lieue ca r rée de 2,000 toises. 
Mais ces insec tes , charr iés malgré eux pa r 
les ven t s , engourdis , presque immobiles, n ar­
r iva ient sur ces neiges que pour y mourir de 
faim et de soif. Nous en vîmes d a u t r e s , au 
con t r a i r e , qui habi ta ient ou para issa ien t h a ­
biter pa r plaisir la neige oui s'était conservée 
pa r places sur la cime du Bre i t -Horn . Ces 
insectes sont n o i r s , b r i l l an t s , t rès -pe t i t s e t 
couver t s sur le dos d'écaillés poin tues ; ils 
sont pourvus d 'antennes assez longues e t r e ­
courbées en dehor s ; ils sont souples , agiles, 
e t ils sauta ient lorsqu'on voulai t les prendre . Il 
para î t qu'ils appar t iennent au gen re podures. 
Cette espèce paraî t l à ' t rès-vive e t t rès -b ien 
po r t an t e ; ils couraient avec beaucoup de viva­
cité en t re les gra ins de neige. Comme cet 
insecte n 'a point d'ailes, il faut qu'il naisse et 
meure sur ce rocher , et l'on ne voit là que des 

- l ichens qui puissent lui servi r d ' a l iments , à 
moins qu'ils ne se nourr issent de t e r r e et de 
n e i g e , dont l'eau se décompose dans leur 
corps.-Du haut du Bre i t -Horn , la vue plonge 
dans le grand glacier qui descend k Z e r m a t t ; 
la cime est précisément dans la direction de 
ce glacier nord-est , ayan t le mont Cervin h 
g a u c h e , le mont Rose à droite ; en sorte . 
que ces hautes c i m e s , leurs chaînes e t leurs 
g l a c i e r s , p résen ten t de là un magnifique 
spectacle . » 

Bien des voyageurs ont suivi S a u s s u r e , 
depuis sur tout que "les excursions à Zermat t 
e t au mont Rose sont devenues à la mode 
narmi les tour is tes . Cette ascension, bien plus 
facile que celle du mont Rose lu i -même, es t 
plus ra rement tentée ; trois heures et demie suf­
fisent cependant pour monter du col de Saint-
Théodule au Bre i t -Horn , d'où l'on joui t d 'une 
v u e magnifique sur toute la chaîne du mont 
Rose . 

BREl f lNG ( H e r m a n n ) , chan teur al lemand, 
né à Augsbourg en 1804. Doué d 'une m a g n i ­
fique voix de ténor, il fit ses débuts k Manheim, 
se rendi t , k peine âgé de vingt ans , k Berlin, 
où l 'appelait un engagement , e t pa ru t s u c ­
cess ivement sur les théâ t res de Vienne , de 
Darmstad t e t de S a i n t - P é t e r s b o u r g , qu'il 
qui t ta en 1842 pour reveni r en Allemagne. Il 
a é té a t t aché presque cons tamment depuis 
lors au t h é â t r e de Darmstad t . U n des p r e ­
miers chan teurs de l 'Allemagne moderne , Brei-
t ing a abordé avec un ra re bonheur les rôles 
de Fe rnand Cortez dans l 'opéra de ce nom, 
e t de Masaniello, son t r iomphe , dans la Muette 
de Portici. On a sur tou t van t é la pure té e t la 

souplesse de sa voix et son talent d ramat ique , 
quali té assez r a r e chez les ar t is tes lyriques 
de son pays . 

BRE1TINGER ( J e a n - J a c q u e s ) , théologien 
suisse, né en 1575 à Zurich, mor t en 1645, 
exe rça dans d ivers lieux les fonctions de 
pas teu r p ro tes tan t e t de professeur , puis 
devin t chef du clergé du canton de Zurich 
en 1613. P a r l 'ascendant de ses v e r t u s , de sa 
loyauté , e t par la fermeté de son ca rac t è r e , 
il eut une influence considérable sur la direc­
tion des affaires politiques e t ecclésiastiques 
de sa pat r ie . Lors du synode de Dordrecht , 
ei\ 1618, Breit inger fut mis à la tê te des dé ­
putés pro tes tan ts qui y furent envoyés pa r la 
Suisse, e t s'y montra défenseur a rden t de 
la doctr ine de Zwingle . P a r m i ses ouvrages 
imprimés, nous ci terons sa t raduct ion a l le ­
mande du Nouveau T e s t a m e n t , des disser ta­
t ions, des sermons , e tc . L a bibliothèque de 
Zurich possède ses mémoires manuscr i t s . 

BREITINGER ( J e a n - J a c q u e s ) , l i t té ra teur 
et s a v a n t su i s se , né k Zurich en 1701, mor t 
en 1776. Il professa le g rec e t l 'hébreu dans 
sa ville na ta le , e t t ravai l la a v e c Bodmer k 
opére r pa r ses écr i ts la scission avec l'école 
l i t téraire de Leipzig. On a de lui une édition 
de la version des Septante, e t beaucoup de 
t r a v a u x de cri t ique sur la poésie e t les l a n ­
gues , des recherches sur les antiquités de la 
Suisse,etc. Pa rmi ses ouvrages , nous ci terons : 
Ars cogitandi principia (1736); Critique de 
l'art de la poésie (1740, 2 vo l . ) ; De antiquis-
simo Turicensis bibliothecœ grœco psalmorum 
libro, etc. (1748), e t c . 

BREITKOPF ( J e a n - G o t t l o b - E m m a n u e l ) , 
célèbre typographe a l lemand, né k Leipzig 
en 1719, mor t en 1794. Il donna aux c a r a c ­
tè res al lemands une é légance et une pure té 
inconnues a v a n t l u i , t r ouva un procédé pour 
imprimer k l 'aide de types mobiles les car tes 
géograph iques , la m u s i q u e , les carac tè res 
chinois; perfect ionna la ton te , e t rassembla 
dans son vas te é tabl issement les poinçons e t 
matr ices de plus de qua t re cents a lphabets de 
toutes les langues du monde. On a de lui de sa ­
van t s ouvrages : Essai sur l'histoire de l'inven­
tion de l'imprimerie (Leipzig, 1774); Essai sur 
l'origine des cartes à jouer, l'introduction du 
papier de linge et les commencements de la gra­
vure sur bois en Europe (Leipzig , 1784-lsoi). . 

BREK s. m . V. B R E A K . 

BREKELENKAMP (Qui ryn V A N ) , peintre 
hollandais, florissait en t re 1650 et 1670. On a 
supposé qu'il avai t eu pour mal t reGôrard Dov, 
dont il se rapproche dans cer ta ins t ab leaux 
par la finesse des déta i ls . M. Biirger le r ange 
parmi les imitateurs d'Ad. van O s t a d e , e t 
ajoute : « Sa touche est ample e t simple ; ses 
personnages sont solides, naïfs , f ranchement 
plébéiens. • Parfois H ressemble k Metsu , 
comme dans la Femme donnant ta bouillie à 
son enfant, du musée Van der Hoop, ou encore 
k P ie te r de Hooch, comme dans l a Boutique 
du tailleur, de la même collect ion, • peinture 
t rès-forte , t r è s - sob re , t r è s - savan te , t rès - jus te 
de mouvement e t d'effet," dit encore M. Bûr-
ger . Pa rmi les aut res ouvrages de Brekelen-
kamp , nous ci terons : un Moine écrivant, ayan t 
assez d'analogie avec un Gérard Dov, au Lou­
vre ; deux Intérieurs excel lents , au musée 
d 'Amsterdam; une Famille buvant à la santé 
du nouveau-né, à D r e s d e ; un Vieillard se 
chauffant à un fourneau, dans la galer ie S u e r -
mondt , à Aix- la -Chape l le ; un Ermite, daté 
de 1653, dans la galer ie Laz i enk i , à Varso­
v i e ; la Souricière, da tée de 1669, dans la 
collection Dupper , k Dord rech t ; un Fumeur, 
au musée de Rot te rdam. On t rouve des t a ­
bleaux de cet ar t is te signés indifféremment: 
BRKKELENKAMP, BRKKLENKAMP, BREKLENKAM. 
L e ca ta logue du Louvre le nomme : B R E C K E -

LENCAMP OU BREKLINCAMP. 

BRÉLAGE s. m . (bré- la - je ) .Cons t . A s s e m ­
b lage : Au fur et à mesure qu'un pont volant 
se construit, on place les guindages au-dessus 
des poutrelles extrêmes des travées pour les 
relier à celles-ci par un BRÉLAGE fait avec des 
cordeaux. (L. Lebas . ) 

• BRELAN s. m . (b re - l an . — Se d i sa i t a u t r e ­
fois berlan, en cel t . , berlances, succès, h a ­
sard) . So r t e de j e u qu i se joue à t ro i s , à 
q u a t r e ou cinq pe r sonnes , chaque j o u e u r 
n ' a y a n t q u e t ro i s c a r t e s : Quelle folie de 
perdre tant d'argent à ce chien de BRELAN l 
(Mme de S é v ^ Le B R E L A N ! le B R E L A N ! voilà 
un vieux jeu du pays, contemporain de la ba­
taille; jeu tout bête, qui a servi à en faire 
naître bien d'autres. ( P . Boi teau.) 

D'écoliers indiscrets une troupe indocile 
Va tenir quelquefois \m*brelan défendu. 

BOILEAU. 
II eût joué son âme aux dés, et je parie 
Qu'il avait au brelan mangé sa Beigneurie. 

V. Huoo. 
il Au m ê m e j e u , e t dans que lques a u t r e s , 

Réunion de t ro i s ca r t e s semblables dans la 
ma in du m ê m e j o u e u ^ comme t ro i s a s , t r o i s 
rois, t r o i s dames , t r o i s neuf, e t c . : BRELAN 
de rois. Avoir BRELAN de valets. Vous m'avez 
fait perdre mon BRELAN de dix. 

— F i g . : 
Duras, Damas et Blacas 

Semblent d'abord un brelan d'as; 
En y regardant de plus près. 
Ce D'est qu'un 6r> tan de valets. 

(Le Nain jaune, 1817.) 

— Brelan carré on quatrième, Bre lan de 
ca r t e s semblables à la r e t o u r n e , c 'est-à-dire | 

de d ix si la r e t o u r n e es t un dix , e tc . Il Jouer 
le brelan carré à l'anglaise, Conveni r q u e ; 
dans le cas où il ex i s t e r a i t un b re l an carre 
dans une m a i n , un b re l an s imple d a n s une 
a u t r e , le dern ier j o u e u r a u r a i t le d ro i t de 
r e t o u r n e r la p r e m i è r e ou la d e r n i è r e ca r t e 
du t a lon , pour t e n t e r de se faire un b re l an 
ca r r é . Il Brelan mistigri, Dame de trèfle a c ­
compagnée de d e u x car tes de m ô m e va l eu r e t 
de m ê m e couleur, il Brelan Saint-James,Valet 
de trèfle éga l emen t accompagné de deux c a r ­
t e s de même couleur . Il Brelan favori, Bre lan 
don t l 'espèce est d é t e r m i n é e p a r la c a r t e de la 
r e t o u r n e du p remie r coup de la p a r t i e ; s i , 
p a r exemple , il r e t o u r n e une d a m e ou un 
va le t , t ous les bre lans de d a m e s ou de va le t s 
son t des brelans favoris, e t se p a y e n t double 
du bre lan o rd ina i re , il Brelanmîgnon, H a s a r d 
de la boui l lo t te , qui consiste dans la r éun ion 
dans une main de deux as e t un ro i , l 'as de 
r e t o u r n e é t a n t de la couleur du roi . Il Brelan 
de valets, J e u de car tes qui n 'a r ien de com­
m u n a v e c le p récéden t , sauf qu ' i l se j o u e 
avec un j e u de p ique t , e t q u e les j o u e u r s r e ­
çoivent aussi t r o i s ca r t e s chacun. U es t ainsi 
n o m m é parce que le b re lan de va le t s y d o ­
mine tous les a u t r e s . 

— P a r e x t . , e t en mauva i se p a r t , Maison 
de j e u , t r i p o t : Je ne m'étonne pas qu'il y ait 
des BRELANS publics , comme autant de pièges 
tendus à l'avarice des hommes. ( L a B r u y . ) 

L'un, en titre d'office, exerçait un brelan. 
RÉGNIER. 

Nous la verrons hanter les plus honteux brelans. 
BOILEAU. 

Autour d'un tapis vert, 
Dans un maudit brelan, son maître joue et perd. 

REQNARD. 

— F i g . Chose de hasa rd : 
Le monde est un brelan où tout est confondu. 
Tel pense avoir gagné qui souvent a perdu. 

RÉGNIER. 

— Encyc l . Le brelan se joue a deux , t ro is , 
qua t re ou cinq personnes , à chacune d e s ­
quelles on distribue trois ca r t e s prises dans un 
j e u de piquet. La marche du j e u est à peu 
près la même que celle de la bouillotte, qui 
en est une simple modification. Du res te , d e ­
puis l ' invention de cet te dernière , à la fin du 
x v m e siècle, le brelan est abandonné . A v a n t 
cet te époque, il jouissa i t d 'une faveur si g é ­
né ra l e , e t donnait lieu à des per tes si consi ­
dérables , que l 'autorité publique avai t cru 
devoir l ' interdire. 

Quand l 'un des joueurs tient au moins trois . 
car tes de même sor te , comme trois as , trois 
rois , trois dix, e tc . , il a brelan. L e brelan de 
va le t s ou brelan favori l 'emporte su r tous les 
au t res , e t celui qui le fait g a g n e tous les en­
j e u x . Si personne n 'a ce brelan, c 'est le plus 
fort des au t res brelans qui termine la par t ie . 
Si aucun brelan ne se t rouve en main , chaque 
j o u e u r , en commençant par celui qui est à la 
droite du donneur , cherche à en former un en 
échangean t une des car tes de son j e u cont re 
une de celles qui sont sur le tapis . Le g a g n a n t 
est celui qui réussi t à faire ainsi le brelan le 
plus é levé . Souvent , afin de var ier la par t ie , 
on convient de p rend re , a v a n t la donne, un 
certain nombre de je tons , e t de faire payer 
les brelans d 'emblée et les brelans j o u é s . Dans 
ce cas , chaque joueur donne trois j e tons à 
celui qui a le brelan de va le t s d 'emblée, e t 
deux seulement à celui qui a un aut re brelan 
également d 'emblée. Si personne n 'a brelan 
d emblée, on cherche à faire brelan au moyen 
de l 'échange, comme c i -dessus , e t la part ie 
se termine lorsque quelqu'un a réussi à faire 
brelan de va le t s , ou, à défaut vde ce brelan, 
lorsque tou t l e monde a fait celui que la com­
position de son jeu a rendu possible. Le brelan 
de sept paye alors un je ton au brelan de huit; 
le brelan de hui t au brelan de neuf ; le brelan 
de neuf au brelan de dix ; le brelan de dix au 
brelan d'as ; le brelan d'as au brelan de dames ; 
le brelan de darnes au brelan de rois. Ce sont 
les brelans ainsi formés au moyen de l 'échange 
que l'on appelle brelans joués. 

On distingue encore : le brelan c a r r é , formé 
pa r la ca r te qui re tourne ajoutée aux trois 
au t res de même v a l e u r ; le brelan mist igr i , 
quand la dame de trèfle se t rouve jo in te à 
deux car tes semblables e t de même v a l e u r ; 
enfin, le brelan Sa in t - James , quand au va le t 
de trèfle se jo ignen t deux ca r t e s semblables 
et de même couleur . 

L e hasard de trois car tes semblables for­
man t un brelan est , d 'ai l leurs, commun à plu­
sieurs j e u x de ca r t e s anciens , tels que le hoc , 
le commerce , l 'ambigu, e t c . 

Bre lan ( L E ) , tableau de 'Valent in , au musée 
d 'Anvers . Les joueurs sont assis à une table r e ­
couver te d'un tapis g r i sâ t re , e t sur laquelle se 
t rouven t déposées, comme enjeu, p lus ieurs 
pièces d'or et d ' a r g e n t : l'un de ces j o u e u r s 
est un militaire por tan t cui rasse et rap iè re , 
e t coiffé d 'un feutre gr is h panache r o u g e ; il 
a pour adversa i re un é légan t damoiseau, 
quelque fils de famille, sans doute , qui est en 
t ra in de se ruiner , ce à quoi pour ra 1 aider un 
vieillard à, besicles, qui suit a t ten t ivement son 
j eu . A g a u c h e , une vieille femme s 'entret ient 
avec un va le t qui, pour tuer le temps, s 'est 
a t tab lé devan t un v e r r e et une bouteille. Ce 
tableau , exécuté dans -la 'manière énerg ique 
et un peu sombre de Valentin, a été légué au 
musée d 'Anvers , en 1847, par M, Van den 
Bosch-Van-Cam. Les cinq figures sont de 
g r a n d e u r nature l le . 

B r « U n de t r o u p i e r s , vaudevil le de MM. Ou-
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